
173,

culation de Fair. Tout en se raffermissant, la sol devient tiâre. Il faut, iîns tous les cas, .1 cause de lafaciIit4avec
plus crodrenx ; les raeines tendentÙ descendre plus bas, laquelle il reprend racine, attendre qu'il soit décomposé
et par suite, la paille et le grain mûrissent plus tôt, sont, avant de porterle fumier dans les terres.
d'une venue plus régulière, leur produit plus considé- Dans'ios campagnes, on laisse je chiendent se perdre
rable. Les avantages, sous ci rapport, sont déjà un- sur les lisièim- dei clînnmps, sur le bord des chemins.;
uenses ; car ils peuvent facilement donner dès.la deux- mauvaise iabiLude. C u engrais perdu. Souvent

ième et la troisième années, par nue réIolre plus.abou- même la plante végète et envait de nouveau la terre
dante et, par une qualité meilleure des produits, de quoi ou doit au moins la brûler pour répandre les cendres sur
payer toutes les dépenses du drainage. lesol.

Si, de plus, Pon veut blien tenir compte (uli changement.
qui s'opère dans le sol même, par la disparition d'une Moyen pour déuire les chardons.
humiditéexcessire, parécoleent deseauxstagnantes, oupe la ige es cardons lorsque le temps est à la
par la suppression de toute acreté dans les éléments de pluie, le pied reste on terre, pourrit alors presque tou-
la végétition; si l'ou réfléchiità ce que vaut le contact de jours, et ne Produit pas dei <jets, taudis que la végétation
l'air circulant jusqu'au fond du sol et se condensant daus deviendrait ptissante si la coupetivait lieu dans un temps'
les tuyaux, on reconnaîtra sans peine que la terre doit de sécheresse.
s'améliorer beaucoup et devenir d'autant plus productive
que, tout en lui donnant beaucoup dlengrais et de labours Matières propres à être formées en engrais.
profonds sous le sol végétal, on aura changé la temupé-
ratur e.

Moyen de detruire le chiendent.

Le chiendent est une plante parasite dans les terres
arables. On emploie pour le détruire, la charrue, la hirse,
l'extirpateur, etc. Ses racines, qui tracent sôns le sol plu-
tôt qu'elles ne s'enfoncent, résistent rarement dans les
temps ordinaires, c'est.à-dire quand les années ne sont
pas pluvieuses, à deux ou trois labours donnés pendant
les temps ciauids.

Si cependant la terre est forte, il peut être utile de la-
bourer à l'automne; les mottes de terre,' émiettées par la
gelée, se divisent ensuite par les labours postérieurs et
ne protègent pas la mauvaise plante contre les rayons du
soleil. Après chaque labour, il laut laisser le sol en arrêtes,
afin qu'il soit plus exposé à la chaleur.

Dans les terres légères, il sufit souvent d'urne jachère
ordinaire et même d'une récolte jaclère bien soignée,
d'une culture de pommes de terre, par exemple, pour dé-
truire le chiendent.

Si l'année est pluvieuse, le sol iimide, les labours
peuvent êtrestiffisants: il ne suffit pas ,e tourner et de
retourner le sol, il faut ramasser les racines. Dans la
culture, on emploie pour cela la herse. Toutefois le chien-
dent est noins difficile à détruire que les plantes à racines
profondes, ou bulbeusîes on tuberculeuses, le chardon
des champs, l'avoine à chapelet, etc.

Quand on a lieu d'espérer que la terre se desséchera
suffisamnment pour détruire le chiendent, il y a plus d'in-
convénients que d'avantages -à se servir de la hersu, ; car
cet instrument, si on le passe le suite aprèsle labour, en
nivelant le sol et en tassant la terre, garantit contre l'aie-
tion du soleil les racines qui ie sont. p:s enlevées, Il y a,
diu reste, intérêt à laisser ces racines dans la terre :ap ès
leur dessiccation, elles se décomposent et fournissent un
excellent engrais C'est un trésor, dit Matlieu de Dom-
basle, qui vatt une récolte enterrée verte.

Après avoir ramassé le chiendent, on le jette quelque-
foie dans la fosse au fumier, ou dans les étables, pour li-

Autant par raison de santé que par raison.d'économie,
le cultivateur iiittelligent doit réunir avec soin les ma-
tières qui, sur toute la surfac&de sa propriété, sont sus-
ceptiblés d'etr ter ii eputréfaction, et les.transformer en.
engrais. Les gaz qui forment la base de la nourriture des
plantes sont inuisibles et même fatals à la santé des
hiommes; Phlîydrogène sulfîtré et le gaz acide carbonique,
par exemple, sont très dangereux; ils so dégagent géné-
ralernenît des tranchées d'écoulemiîenit, des mares boueuses
et de tous les lieux où les eaux n'ont pas d'écoulement.
Leur présence est indiquée par l'impureté de lair; tout
ce qui ciasse le sens et l'odorat est plus ou moins nul-
sible à la santé, et là où une mauvaise odeur domine,:il
y a danger le maladie.

Donc le cultiva teur qui, désireux de faire la plus grande
quantité poseible d'engrais, s'efforce d on tirer de toits
les lieux ou des ordures peuvent s'accumuler, obtient à
la fois deux résultats utiles: il enriclhit ses terres et pré-
serve sa santé et celle île sa famille. Les balayures d'ap-
pairtements, le raclage des caves, les immondices des
cours, les boues des fossés, les vidanges des mares, les
vases d'étang, sont autant de iatieres propres .1 former
et à ilimenter le tas du compost. Réunies et mélangées,
puis couvertes d'une couche de terre par rangs alternatifs,
ces matières cessent d'être dangereuses, mais elles de-
viennent fort utiles.

Le pansage à l'égard du cheval.

Généralement, dans une ferme, ou néglige trop, beau-
coup trop, les soins de propreté qu'exige le cheval. On re
doit cepenîdant pas ignorer le proverbe qui dit q'uun ani-
mal bien pan.,é est à moitié nourri, et que le jeu de Pé-
trille équivaut. lai picotin d'avoine.

Le pansage rend la peau plus souple, plui firi, 1o p il
luisant, les articulatons sonples, et agir de la manière la
plus hieureue sur la vigueur, la i bonne lumuiîèr, le con
teitenent et la santé de Paninal. Saris le pansage, il est
pour ainsi dire impossible qu'nn leval se porte bien.
Dans tous les cas, il sera chagrin, irritable mal à iiae
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